



[image: 001]





Table des Matières

Page de Titre

Table des Matières

Page de Copyright

Collection F Dirigée par Gérard Vigner

INTRODUCTION

I - DISTANCE LINGUISTIQUE ET APPRENTISSAGE / ACQUISITION DES LANGUES ÉTRANGÈRES OU SECONDES

1.1 Quelques oppositions fondamentales

1.2. L'interlangue

1.3. Systèmes linguistiques restreints

1.4. Distance linguistique et didactique

II - INTERCOMPRÉHENSION ET DIDACTIQUE

2.1 Les langues voisines en Scandinavie

2.2. L'intercompréhension des langues romanes

2.3. Plurilinguisme et langues européennes

2.4. L'anglais comme langue passerelle vers le français

III - CULTURES ÉDUCATIVES

3.1. Didactique des langues et culture

3.2. Didacti ues autres (Chine, Corée, Ja on, Taiwan)

3.3. Pour une interdidactique

CONCLUSION




BIBLIOGRAPHIE




© Hachette Livre 2009, 43 quai de Grenelle, 75905 Paris cedex 15

978-2-011-55839-8





[image: 002]



Collection dirigée 
par Gérard Vigner


Pour des stratégies 
 d'apprentissage différenciées



Conception graphique et couverture : Amarante


Réalisation : MÉDIAMAX


Secrétariat d’édition : Vanessa COLNOT

Tous les droits de reproduction, de traduction et d'adaptation réservés pour tous pays.

Le code de la propriété intellectuelle n'autorisant, aux termes des articles L.122-4 et L.122-5, d’une part, que « les copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective » et, d’autre part, que « les analyses et les courtes citations » dans un but d’exemple et d’illustration, « toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite ».

Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, sans autorisation de l'éditeur ou du Centre français de l’exploitation du droit de copie (20, rue des Grands-Augustins, 75006 Paris), constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code pénal.







Collection F Dirigée par Gérard Vigner

• Titres parus ou à paraître
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Elle s'adresse aux enseignants et aux formateurs de FLE, débutants ou confirmés. Elle propose des démarches et des activités qui sont le résultat de l’expérience d’enseignants de FLE.
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INTRODUCTION

À la grande surprise de beaucoup d’enseignants en français langue étrangère, certains publics se montrent réfractaires à certaines méthodologies ou approches didactiques. Le rejet ou l’attirance pour une approche peut trouver son origine dans la distance linguistique entre langue source et langue cible (le degré de parenté entre ces langues conditionne fortement les conduites d’appropriation d’une langue étrangère ou seconde), mais aussi dans les habitudes didactiques en usage dans le pays de l’apprenant.




L'apprenant d’une langue cible éloignée peut avoir recours aux strates antérieures d’acquisition du langage (comme celles de l’acquisition de la langue maternelle à ses débuts) et élaborer une sorte de syntaxe élémentaire : il sélectionne les mots chargés sémantiquement qu’il peut repérer et reproduire, opère une réduction à l’intérieur de sa propre langue maternelle et (re)construit progressivement un système linguistique en langue cible. Cette stratégie se remarque particulièrement
en situation d’acquisition d’une langue seconde. Dans le cas de langues proches, l’apprenant peut choisir de ne voir dans la langue cible qu’une simple variante de sa langue maternelle. Une réduction de la langue maternelle et une reconstruction du système linguistique de la langue étrangère ou seconde n’est pas nécessaire. Le passage d’une langue à l’autre a lieu à la surface, superposition de la langue maternelle sur la langue cible. C'est, d’une certaine façon, la démarche qui est proposée par la didactique de l'intercompréhension entre langues proches (acquisition rapide d’un plurilinguisme). Les stratégies d’appropriation d’une / de langue(s) non maternelle(s) se diversifient, tout comme les objectifs.




Il faudrait donc envisager, dans les classes de FLE, deux modes d’enseignement différenciés (ou plus) qui prennent en compte ces deux procès d’acquisition / d’apprentissage d’une langue étrangère ainsi que les cultures éducatives de ces apprenants. En effet, beaucoup d’apprenants de langues-cultures très lointaines se heurtent en France à des difficultés qui ne sont pas seulement linguistiques. Les habitudes culturelles du public asiatique, par exemple, sont souvent un frein à son intégration dans un cours de français langue étrangère en France. Les enseignants remarquent bien ces difficultés mais méconnaissent les raisons des comportements de leurs étudiants. Sensibiliser apprenants et enseignants aux différences éducatives permet, faute d’une interdidacticité encore au stade de projet, de lancer des passerelles entre les cultures d’apprentissage de langue étrangère.







I

DISTANCE LINGUISTIQUE ET APPRENTISSAGE / ACQUISITION DES LANGUES ÉTRANGÈRES OU SECONDES





1.1 Quelques oppositions fondamentales



Langue étrangère et langue seconde

La terminologie linguistique française souffre d’imprécision, pour ne pas dire de lacunes, quand elle décrit le phénomène d’appropriation d’une langue non maternelle. « Toute langue non maternelle est une langue étrangère à partir du moment où elle présente, pour un individu ou un groupe, un savoir encore ignoré, une potentialité, un objet nouveau d’apprentissage1 », objet linguistique d’apprentissage donc, plutôt que langue de communication courante ou langue de référence. Cette définition correspond bien à la situation d’apprentissage guidé (scolaire, institutionnel). Le meilleur exemple en serait l’apprentissage du latin dans une salle de classe : aucune finalité d’utilisation pratique, aucun oral, peu d’écrit « créatif », exercices systématiques (thèmes et
versions), etc.2. Quittons le latin pour aborder d’autres langues qu’on qualifie de « vivantes ». La fonction d’une langue est alors d’être un « moyen de communication ». L'apprentissage de l’anglais ou de l’espagnol en milieu scolaire se doit de prendre en compte cette dimension essentielle, cette vocation de la langue, et de conduire à une connaissance plus ou moins grande de ces systèmes linguistiques pour permettre une communication en ces langues non maternelles. Déjà se posent les premiers problèmes méthodologiques :



- à qui va parler l’apprenant, avec qui va-t-il communiquer, sinon, dans un premier temps, avec les autres apprenants ou avec l’enseignant ?


- quels moyens, matériaux linguistiques aura-t-il à sa disposition, sinon ceux du manuel, qui ne correspondent pas toujours à ses « désirs » langagiers (on ne peut, à ce stade, parler de besoins ou de demandes langagiers) ? Comme pour le latin, l’évaluation se fera à partir de critères normatifs (interrogation, tests, traduction, etc.) ;


- l’élève saura-t-il faire une relation entre le travail demandé (mémorisation de vocabulaire et de règles de grammaire, correction phonétique) et une hypothétique communication3 ?






À moins d’aller dans le pays où cette langue est parlée, la langue « autre » restera « étrangère », au sens originel « du dehors », « extérieure ». Un des paradoxes de cette notion de « langue étrangère » est qu’elle le reste, même lorsqu’elle est maîtrisée. Un angliciste est quelqu’un qui parle, qui écrit, qui lit, qui traduit, qui enseigne, etc. l’anglais langue étrangère (sinon, c’est un anglophone). Si cet angliciste vit dans un pays anglophone, l’anglais est-il toujours pour lui une langue « étrangère » ? Les tentatives de définitions de la notion de langue étrangère butent contre la multiplicité des faits et des situations4. « Je propose de privilégier sur ce point le paramètre individuel par rapport au paramètre national, et d’appeler langue étrangère toute langue
autre que la langue première d’un individu donné5 ». Définition qui ne prend pas en considération certaines situations linguistiques comme celles où la langue nationale, différente des langues régionales, n’est parfois apprise qu’au moment de la scolarité (le chinois mandarin dans de nombreuses provinces chinoises par exemple) ou comme celles où le sentiment national brouille les notions de langue maternelle et de langue seconde (le gaélique et l’anglais en Irlande6.




Quittons notre apprenant scolarisé captif et retrouvons-le dans le pays dont il apprend la langue. S'il doit s’exprimer en espagnol, par exemple, cette langue étrangère devrait devenir une langue seconde (langue de communication, relais de la langue maternelle). Ce concept de langue seconde ne fait malheureusement pas l’unanimité chez les linguistes et les didacticiens. Alors que, dès les années soixante-dix, la didactique anglo-saxonne distinguait nettement l’anglais langue étrangère (English as a Foreign Language, langue non maternelle apprise dans un pays où cette langue n’est pas parlée), de l’anglais langue seconde (English as a Second Language, langue enseignée à des étrangers dans un pays anglophone), la toute nouvelle didactique des langues en France préférait orienter la distinction vers la politique linguistique :


« Langue seconde : expression pédagogiquement non justifiée, mais qui introduit une nuance utile par rapport à “langue étrangère” pour les pays où le multilinguisme est officiel (Canada, Suisse, Belgique...), ou dans lesquels une “langue non maternelle” bénéficie d’un statut privilégié (le français dans les pays d’Afrique francophone)7. »






Actuellement, l’aspect politique et sociolinguistique est encore un des critères de distinction : la langue seconde est une langue officielle (non majoritaire) comme le français en Afrique, elle est aussi langue d’enseignement (en Afrique ou en France dans les classes d’accueil pour les primo arrivants). Depuis quelques années, une nouvelle distinction s’est opérée entre français langue seconde (second moyen de communication, langue dotée d’un statut officiel, langue du pays d’accueil) et français langue de scolarisation8.



Certains linguistes voient, dans le degré de maîtrise d’une langue non maternelle, un critère d’opposition entre langue étrangère et langue seconde :


« […] la langue étrangère correspondra à toute langue, nationale ou non, acquise ou apprise après la langue maternelle. La langue étrangère peut donc être définie par rapport à l’apprenant : elle s’oppose alors à “langue maternelle” ; elle peut l’être par rapport à la communauté nationale : elle s’oppose, dans ce cas, à “langue nationale”.

Quant à l’expression langue seconde, elle désignera cette même langue étrangère considérée, dans l’ordre d’acquisition et de maîtrise, comme se positionnant immédiatement après la langue maternelle, appelée pour cette raison langue première (L1), mais avant toute autre langue acquise ou apprise ultérieurement (L3, L4, etc.)9. »






Pour ne pas ajouter à la confusion, nous utiliserons le terme langue étrangère pour caractériser une langue non maternelle en cours d’apprentissage et (normalement) destinée à prendre le relais de la langue maternelle de l’apprenant en situation de communication avec les natifs (ce qui constitue le but de cet apprentissage), en opposition avec la langue seconde, langue déjà maîtrisée ou langue dotée d’un statut officiel (le français dans certains pays africains) ou langue dont l’emploi est obligatoire (langue du pays d’accueil, de scolarisation) et qu’il faut donc apprendre ou acquérir.





Apprentissage et acquisition

Très liées aux deux concepts précédents, les notions d’acquisition et d’apprentissage ne font pas non plus l’unanimité. « On a souvent fait une distinction parallèle entre “apprendre” et “acquérir”, le premier de ces verbes correspondant au cas guidé, le second au cas non guidé10 ». Plusieurs cas de figure peuvent alors se présenter.



• Apprentissage



- Apprentissage d’une langue étrangère dans le pays de l’apprenant : c’est le cas de l’enseignement des langues vivantes dans les établissements scolaires en France, les Alliances françaises à l’étranger, etc.


- 
Apprentissage d’une langue étrangère dans un pays où cette langue est parlée : les Alliances françaises en France, les centres universitaires d’études françaises pour étudiants étrangers, etc.


- Apprentissage d’une langue seconde dans le pays d’accueil, mais aussi dans un espace limitrophe de l’aire de cette langue seconde, ou dans un pays plurilingue dans lequel la langue apprise est l’une des langues officielles11.







• Acquisition



- Acquisition d’une langue seconde : un résident à l’étranger (réfugié, immigré ou autre), sans connaissances préalables, construit son appropriation de la langue du pays d'accueil12.


- Acquisition d’une langue étrangère : ce dernier cas de figure représenterait une impossibilité à moins d’imaginer un linguiste effectuant une description de langue et travaillant avec un informateur bilingue. Cependant, on trouve parfois l’expression « acquisition d’une langue étrangère » chez des auteurs qui supposent que l’acquisition est une partie de l'apprentissage. Elle est justifiée dans le cas d’un double procès d’apprentissage / acquisition : apprentissage guidé (institutionnel) et acquisition non guidée (communication avec natifs) simultanés.



Les frontières ne sont bien sûr pas aussi strictes et la langue étrangère peut devenir une langue seconde et l’acquisition laisser la place à l’apprentissage (ou inversement). Certains linguistes neutralisent l’opposition en se référant exclusivement au concept d’acquisition, puisqu’on se situe dans la perspective de l’apprenant13 : il s’agit alors d’un processus d’acquisition. D’autres privilégient le terme « appropriation » (d’une langue étrangère, d’une langue seconde) recouvrant les notions d’apprentissage et d’acquisition. Nous nous en tiendrons dans un premier temps à l’opposition apprentissage guidé / acquisition non guidée, tout en étant conscients de l’aspect rudimentaire d’une telle opposition.



Les particularités d’une situation d’apprentissage sont les suivantes :



- l'apprenant a à sa disposition des matériaux linguistiques, fournis par l’institution de formation. Ces matériaux reflètent la méthodologie qu’a choisie l’enseignant. La plupart des méthodes respectent généralement une progression par paliers ;


- la méthode choisie propose des objectifs définis (fonctionnels et/ou linguistiques) en fonction de la progression ;


- l’apprenant dispose de règles explicites (présentation métalinguistique, apprentissage du système graphique, correction phonétique, etc.) ;


- l’accent peut être mis sur l’apprentissage des règles de grammaire, particulièrement de la morphologie (dans le cas de langues à forte morphologie) ;


- l’apprenant doit satisfaire à une norme, celle de la langue étrangère ou seconde, et non seulement communiquer.






Aucune de ces particularités n’apparaît dans une situation d’acquisition :



- l’acquisition se fait par l’intermédiaire de la communication quotidienne. Le locuteur natif peut choisir de s’exprimer dans un registre réduit, normativement fautif, pour une meilleure communication ;


- le locuteur étranger peut choisir, lui aussi, de ne pas satisfaire aux normes de la langue étrangère, et d’arrêter son acquisition à un stade rudimentaire s’il estime être suffisamment compréhensible ou si ses besoins langagiers sont satisfaits ;


- le locuteur étranger suit sa propre progression et développe des stratégies d’évitement14.









Langues proches et langues lointaines

Pendant longtemps, aucune distinction n’a été faite en didactique entre ces deux types de langues. Des classes de débutants en français langue étrangère accueillaient (et accueillent toujours) indifféremment des apprenants de langues maternelles latines et d’autres de langues
maternelles non indo-européennes. Avec un peu d’attention, un Italien arrivera à un certain niveau de compréhension et commencera à construire certaines hypothèses, quand pendant le même temps un Asiatique ne saura pas encore discriminer sons et monèmes.




Imaginons un Chinois (touriste, réfugié, étudiant, envoyé par son entreprise ou son gouvernement en France, etc.), n’ayant aucune connaissance ni du français, ni de l’anglais. Pour apprendre ou acquérir le français, il devra se familiariser avec :



- une écriture phonétique, comportant un nombre impressionnant de marques graphiques morphologiques muettes ;


- un système linguistique non tonal, dans lequel la frontière entre les mots n’existe pas, sinon à l’écrit ;


- des catégories (et des notions) grammaticales qu’il ignore ou qui n’existent pas en chinois.






En restant dans le domaine des langues européennes, d’autres caractéristiques séparent les locuteurs de langues proches et ceux de langues lointaines. Dans le cas de locuteurs de langue maternelle d’origine latine, les marques morphologiques sont beaucoup plus fréquentes (même si fautives) dans leur discours en langue cible que chez les Slaves ou les Germaniques. Ces derniers ont tendance (au début de l’apprentissage ou de l’acquisition) à réduire, simplifier la langue cible, tandis que les premiers superposeraient plutôt leur langue maternelle sur la langue cible. Ces deux stratégies se remarquent particulièrement dans les interlangues des locuteurs de langues proches et de langues lointaines.









1.2. L'interlangue



Interlangue d'apprentissage

En linguistique appliquée, la notion d’interlangue définit les différents paliers d’acquisition (et / ou d’apprentissage) d’une langue étrangère ou seconde. L'apprenant, à partir de sa langue maternelle, reconstruit, par une succession d’états intermédiaires le système (ou les différents systèmes) de la langue cible. Il développe au niveau cognitif un système de règles qu’il met à l’épreuve chaque fois qu’il produit un énoncé en langue cible. Ce concept, primitivement dégagé par Corder15
(dans une approche linguistique : l’interlangue est un système de règles, un système grammatical) et Selinker16 (dans une approche psycholinguistique : l'interlangue est une structure psychologique latente), doit beaucoup aux travaux de Piaget sur le développement cognitif humain et aux recherches en psycholinguistique d’inspiration chomskienne. Celles-ci mettent en lumière le fait que l’apprentissage d’une langue par l’adulte diffère de l’acquisition du langage par l’enfant. L'opposition à retenir ici n’est pas adulte / enfant, mais apprentissage / acquisition. Les premiers travaux de Corder, s’inspirant des théories cognitives et de concepts tels que performance / compétence, se situaient dans le cadre de l’apprentissage de langue(s) étrangère(s).




Historiquement, ce concept s’est surtout appliqué à l’apprentissage d’une langue étrangère sous différentes appellations : compétence provisoire, dialecte idiosyncrasique, systèmes approximatifs, interlangue. On situait l’interlangue entre la langue maternelle et la langue étrangère (la langue cible) et son étude devait permettre une meilleure compréhension des erreurs, alors classées en erreurs positives – marque d’une progression dans l’apprentissage – ou en indices de régression. L'apprenant a un langage, avec ses propres règles, système qui peut être décrit en termes linguistiques.
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